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Résumé: Connu partiellement depuis le XVIIe siècle et publié dans son intégralité dès 1869, 
le récit de l’expédition faite par Binot Paulmier de Gonneville vers les Indes en 1503 
et qui le conduisit au Brésil a fait l’objet depuis une vingtaine d’années d’une série de 
critiques qui, bien qu’infondées, ont jeté le discrédit sur son authenticité. Trop souvent 
étudié jusqu’à présent dans le cadre étroit des historiographies nationales (qu’elles soient 
française, portugaise ou brésilienne), le texte révèle, lorsqu’on l’intègre dans une lecture 
plus globale de l’histoire des échanges atlantiques, les liens entre les marins portugais 
et français. Entre navires européens, la concurrence peut être rude mais on se connaît, 
on se débauche, on échange des informations, on s’espionne aussi car les investisseurs 
français (ou plutôt normands) espèrent bien pouvoir eux aussi profiter de l’ouverture de 
la route vers les Indes orientales. 

 Mots-clés: Normandie, histoire globale, Brésil, Portugal, commerce atlantique.

Abstract: Partially known since the 17th century and published in its entirety in 1869, the 
account of the expedition made to India in 1503 by Binot Paulmier Gonneville that 
took him to Brazil has been the object of several criticisms that, although unfounded, 
have discredited its authenticity for around twenty years. So far too often studied in the 
narrow frontiers of national historiography (whether French, Portuguese or Brazilian), 
the text, when integrated into a more global understanding of the Atlantic trade’s his-
tory, reveals links between Portuguese and French sailors. Competition could be fierce 
between European vessels, but they know each other, lay off, exchange information, and 
also spy each other, for the French (or rather Norman) investors hope to take advantage 
of the road to the East Indies opening.
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Introduction

Parti d’Honfleur le 24 juin 1503, à bord d’un navire de 120 tonneaux 
nommé L’Espoir, Paulmier de Gonneville fit d’abord route vers le sud 
atteignant les Canaries puis le Cap-Vert. De là, son navire obliqua vers l’ou-
est pour trouver les vents qui devaient le conduire jusqu’au sud du Cap de 
Bonne-Espérance mais il se perdit en mer avant d’accoster, le 6 janvier 1504, 
sur une terre inconnue de lui, l’actuel Brésil. Après 6 mois passés parmi les 
Amérindiens, il reprit la mer en compagnie de deux Amérindiens, dont l’un, 
Essomericq, était le fils du roi Arosca que Gonneville s’était engagé à ramener 
à son père dans les 20 mois suivants. Cependant, après une traversée épui-
sante, son navire fut piraté non loin de Guernesey par des pirates anglais et 
bretons. Paulmier de Gonneville, Essomericq, et quelques autres, réussirent 
à échapper aux forbans puis à regagner Honfleur, mais Gonneville ne put 
jamais retourner au Brésil et Essoméric passa le reste de sa vie en Normandie, 
adopté par le capitaine honfleurais. Connu par deux copies du milieu XVIIe 
siècle qui ne diffèrent l’une de l’autre que par certaines graphies, le texte qui 
relate ce voyage fut publié pour la première fois en intégralité par Marie-Ar-
mand d’Avezac, en 18691. Depuis, il a été plusieurs fois réédité et a fait l’objet 
d’innombrables commentaires à tel point que l’on peut dire avec Ana Maria 
Pereira Ferreira que “praticamente todos os livros que tratam da Expansão 
Francesa falam nesta personagem e no seu relato” (Ferreira 1995: 143, n. 97). 

Ce texte apparaît singulier à bien des égards. Considéré comme un récit 
de voyage – nous verrons plus loin que cette définition ne le caractérise que 
partiellement –, il fait figure d’unicum dans la production littéraire française 
du début du XVIe siècle et son authenticité a fait l’objet de nombreuses 
attaques depuis une vingtaine d’années. Familier depuis plus de trente ans 
des sources normandes et n’ayant aucun doute sur l’authenticité de ce texte, 
j’essaierai d’abord de montrer que la mauvaise compréhension de ce récit 
tient en grande partie à une insuffisante prise en compte des conditions 
dans lesquelles il fut rédigé. Dans un deuxième temps, je montrerai que, si 
le texte peut être considéré comme extraordinaire, le voyage de Gonneville 
l’est moins lorsqu’on tente de dépasser les lectures effectuées dans le cadre 

1 D’Avezac 1869. D’Avezac ne connaissait que la copie conservée à la bibliothèque de l’Arsenal qui 
servit également aux éditions de Julien 1946: 25-49 et de Leyla Perrone-Moisés 1995. Une autre 
copie de 1659, conservée à la BnF (Fr. 7454, fls. 109-114), a été éditée par Pontharouart 2000. Cette 
dernière me semble être plus proche du texte original que celle publiée par D’Avezac. Une autre 
version du récit, plus courte, a été publiée par Pierre Margry 1867: 160-201 à partir d’une copie de 
1783. 
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d’une histoire nationale – qu’elle soit française, portugaise ou brésilienne 
– et lorsque l’on le replace dans un cadre plus global, celui de la première 
mondialisation. Avant-port de Rouen, Honfleur est en effet, jusqu’à la fon-
dation du Havre en 1517, un port de niveau européen peuplé de marins qui 
sillonnent les mers depuis Hambourg jusqu’aux côtes de la Guinée2. Dans ce 
vaste espace, les marins français et portugais se connaissent, se fréquentent, 
et partagent une même culture maritime, au-delà des secrets mal préservés et 
des opérations d’espionnages mutuelles. 

Récit authentique ou forgerie du XVIIe siècle?

Le texte est perçu comme si singulier qu’il a récemment été considéré 
comme un faux forgé de toutes pièces au milieu du XVIe siècle. Ce mou-
vement hypercritique est né à partir de deux auteurs, l’un français, l’autre 
australienne. En France, la polémique a éclaté 1993 à l’initiative d’un auteur 
autodidacte, Jacques Lévêque de Pontharouart, qui affirma d’abord dans un 
article de presse puis dans un ouvrage publié en 2000 que le récit de Paulmier 
de Gonneville n’était qu’un faux “commis en 1659 par un abbé Paulmier de 
Courtonne, chanoine de Lisieux, qui prétendait être l’arrière-petit-fils du 
prince Essomericq” (Lévêque de Pontharouart 2000: 9). L’argumentation 
repose principalement sur le fait que la terre décrite ne peut pas être le Brésil 
mais une “terre australe” qui n’existe pas. L’auteur affirme également que le 
texte ne respecte pas “les formes immuables du 16e siècle” (Lévêque de Pon-
tharouart 2000: 24) et qu’un certain nombre de mots ne peuvent pas avoir 
été utilisés au XVIe siècle3. Malgré les contradictions apportées par plusieurs 
historiens de renom, ce scepticisme a connu depuis un assez large écho dans 
les média, notamment en Normandie où Paulmier de Gonneville était jus-
qu’alors perçu comme une sorte de héros régional. 

Lorsqu’il publia son ouvrage, Jacques Lévêque de Pontharouart ignorait 
les travaux de Margaret Sankey, professeure de French studies à l’université 
de Sydney, spécialiste des premiers voyages français vers l’Australie, laquelle 

2 La Relation du voyage de Gonneville indique que le navire n’avait auparavant “servi qu’à faire un seul 
voyage en Hambourg” (Perrone-Moisés 1995: 13). Sur la connaissance des côtes africaines, voir plus 
loin. 

3 Le mot “barge” par exemple est présent dans le texte du Canarien. De même “médicament” est 
attesté dès 1314 (http://www.cnrtl.fr/etymologie/médicament, consulté en 2016.07.01); “Havre” 
dès 1135 chez Benoit de Sainte-Maure, “voyage” dès le XIIe siècle (http://www.cnrtl.fr/etymologie/
Havre, consulté en 2016.07.01).
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affirme depuis 1991 que le récit de Gonneville n’est qu’une forgerie du XVIIe 
siècle qualifiée même de fiction et d’utopie (Sankey 1991, 2013). En France, 
ses travaux furent surtout diffusés lors d’une journée d’études intitulée “Le 
Continent austral et le capitaine de Gonneville: vraie ou fausse relation de 
voyage?” organisée par François Moureau et Margaret Sankey à Tours le 14 
mai 2007 et dont les contributions ont été publiées en 2013 dans le Austra-
lian Journal of French Studies (Sankey: 2013). 

Il n’est pas question ici de répondre à toutes ces affirmations qui ont déjà 
fait l’objet de réponses puisqu'aucune n’est convaincante car, comme l’a écrit 
Geneviève Bouchon, “rien n’est plus facile que d’être négatif sous prétexte 
de scepticisme, et de rejeter ce qui dérange certaines traditions historiques” 
(Bouchon 1980: 235). Aucun historien sérieux connaissant bien le dos-
sier n’accepte aujourd’hui l’idée qu’il s’agit d’une forgerie du XVIIe siècle. 
Ainsi, en 1993, Michel Mollat, Jean-Pierre Chaline et Philippe Bonnichon 
ont apporté une première réponse à Jacques de Pontharouart4. Par la suite, 
dans deux articles richement argumentés, Leyla Perrone-Moisés a répondu 
point par point aux affirmations de Jacques Lévêque de Pontharouart et de 
Margaret Sankey (Perrone-Moisés 2012, 2003). Le problème est cependant 
que les affirmations délirantes de ces auteurs ont créé la confusion chez 
les non-spécialistes francophones et même lusophones, comme Fernando 
Lourenço Fernandes qui, en 2009, a repris ces thèses dans un article paru 
dans la Revista do Instituto Histórico e Geográfico Brasileiro5. Ajoutons simple-
ment au débat qu’il est absolument évident que le chanoine Jean Paulmier 
de Courtonne n’a pu inventer ce texte rédigé dans une langue qui est tout 
à fait conforme à celle des premières années du XVIe siècle comme l’a bien 
montré René Lepelley, grand spécialiste de la langue normande (Lepelley 
1993). De plus, les notes portées en marge de la copie conservée à la BnF par 
le chanoine Paulmier de Courtonne ne sont que des traductions en français 
de XVIIe siècle de termes et d’expressions qu’il ne comprenait pas et pour 
lesquels il eut besoin d’éclaircissement. Ces notes n’ont aucune raison d’être 
et deviennent simplement incompréhensibles si on voit en lui l’auteur de la 
Relation (Lévêque de Pontharouart 2000: 111-119). 

4 Jean-Pierre Chaline a répondu en 1993 dans une tribune parue dans le quotidien rouennais Paris-
-Normandie du 18 mai 1993. La lettre de Philippe Bonnichon à Jacques Lévêque du 16/7/2001 n’est 
pas publiée mais elle est citée par Leblond 2013.

5 Fernandes 2009: 39-67. Parmi les francophones, on peut citer l’exemple de Monique Chastanet qui 
a malheureusement repris à son compte ces affirmations infondées (Chastanet 2010: 149-187).
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Les limites des approches menées dans le cadre d’une histoire nationale 

Le chanoine Jean Paulmier de Courtonne, apparenté à Binot Paulmier 
de Gonneville, fut le premier, en 1663, à publier des extraits de la relation du 
voyage de son ancêtre dans ses Mémoires touchant l’établissement d’une mission 
chrestienne dans le Troisième Monde. Jusqu’au début du XIXe siècle, les auteurs 
pensèrent que la terre touchée par Gonneville était une “Terre Australe”, loca-
lisée dans l’Océan Indien, Madagascar ou Australie. Depuis Pierre Margry, 
on sait qu’il s’agissait en réalité du Brésil, identification incontestée jusqu’à 
la sortie des ouvrages de Jacques Lévêque de Pontharouart et de Margaret 
Sankey6. Par la suite, et surtout à partir de la publication intégrale de 1869, la 
Relation a donné lieu à d’innombrables commentaires de la part d’historiens. 
Globalement, cette expédition – comme l’ensemble des installations françai-
ses au Brésil effectuée durant le XVIe siècle – est perçue comme un échec 
démontrant l’impossibilité pour les marchands français de rivaliser avec les 
puissances espagnole et portugaise (Roncière 1906: 132-137)7.

L’affirmation selon laquelle le voyage de Binot Paulmier de Gonneville 
est une expédition isolée qui ne fut ni précédée ni suivie d’aucune autre ne 
relève pourtant que de l’utilisation de l’argument a silentio. Les procédés mis 
en œuvre par Gonneville sont d’ailleurs identiques à ceux auquel avaient 
recours les marins normands qui partaient vers Terre-Neuve et qui n’ont 
pourtant laissé aucun récit de leurs voyages: en 1509, sept hommes furent 
amenés à Rouen pour témoigner de la réussite d’une expédition vers Ter-
re-Neuve et deux ans plus tard un homme originaire des mêmes contrées 
fut baptisé à Tréguier (Masse 2011: 83-106). Cette manière d’apporter une 
preuve à la revendication d’une découverte n’est d’ailleurs pas spécifique aux 
marins français puisque, dès 1501, Gaspar Corte Real avait ramené de Terre-
-Neuve à Lisbonne une cinquantaine de captifs (Masse 2011: 85). 

Bien que traduite en portugais dès 1886 (Alencar Araripe 1886: 315-
360), la relation du voyage de Binot Paulmier de Gonneville est restée lon-
gtemps peu connue au Brésil (Verlinden 1959: 3-17), du moins jusqu’à sa 
réédition en 1992 par Leyla Perrone-Moisés (Perrone-Moisés 1992 et 1995). 
Avant cette date, les principaux travaux publiés au Brésil avaient été rédigés 
en portugais par des historiens francophones comme Michel Mollat ou 
Charles Verlinden (Verlinden 1959: 3-17; Mollat 1967). Pour les historiens 

6 Pierre Margry consacre un long chapitre à “La navigation du capitaine de Gonneville et les préten-
tions des Normands à la découverte des terres australes sous Louis XII” (Margry 1867: 141-180). 

7 Pour une approche similaire plus récente, voir par exemple Mérian 1993: 143-153.
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brésiliens, la Relation est perçue comme une source fondamentale pour l’his-
toire des sociétés amérindiennes à côté de documents portugais beaucoup 
plus célèbres, comme la lettre de Pêro Vaz de Caminha, inscrite depuis 2013 
au registre Mémoire du Monde par l’UNESCO (Perrone-Moisés 1992: 116-
130)8. Laurent Vidal a par ailleurs souligné que l’historiographie brésilienne 
(mais aussi française) voit dans la présence française au Brésil au XVIe siècle 
une occasion perdue de mettre en place une autre colonisation, moins rude 
que la colonisation portugaise (Vidal 2000). 

Les historiens portugais n’ont bien sûr pas ignoré la relation du voyage de 
Binot Paulmier de Gonneville, mais ils ne lui ont accordé qu’un intérêt limité, 
préférant consacrer leurs travaux sur les expéditions portugaises. Ainsi, dans 
son ouvrage de 1953, Luís de Matos lui consacre moins de deux pages pour 
ne retenir que le rôle des deux marins portugais qu’il est le premier à identi-
fier (Matos 1952: 18-19). Plus récemment, Ana Maria Pereira Ferreira a vu 
en Gonneville un “pionnier” et un “prototype” – du moins pour la France 
– voire un “personnage de roman” et retient surtout le fait qu’il mène son 
expédition en compagnie de deux marins portugais9. 

Si le texte de la Relation a parfois été mal compris c’est parce que l’on 
s’est insuffisamment interrogé sur les raisons de sa production qui sont bien 
particulières puisqu’il s’agit d’une “Déclaration … baillée vers justice par il 
capitaine et ses dits compagnons jouste qu’on requis les gens du roy nostre 
sire”. La version courte précise quant à elle que les marins furent “semonchés 
par Monsieur le procureur du roy de faire notre déclaration de viage à notre 
retour sur la plainte de piratement de la dite navire” (Margry 1867: 160). 
C’est paradoxalement parce que l’opération fut un échec qu’elle a dû fournir 
ce récit à la justice royale: ayant été piraté par “un forban anglais dit Edou-
ard Blunth de Plymouth” et plus encore par un “forban épineux, français de 
nation, savoir le capitaine Mouris Fortin, Breton, déjà condamné pour pirate-
rie”, Binot Paulmier de Gonneville était en droit de porter plainte devant les 
juridictions royales, mais pour que sa plainte ait quelque chance d’être reçue 
par l’administration et surtout d’aboutir, il lui fallait en faire un récit circons-
tancié. Sans doute la plainte visait-elle moins le forban anglais que Maurice 

8 Cette approche n’est pas uniquement brésilienne, on la rencontre chez d’autres auteurs sud-améri-
cains dont certains hispanisants comme Miguel 2001: 177-181. La lettre de Pêro Vaz de Caminha été 
éditée à de nombreuses reprises. On peut en trouver une traduction française dans Perrone-Moisés 
1992: 163-181.

9 “O protótipo encontra-se, e não é por acaso, na personagem quase de romance, do capitão de Gon-
neville, pioneiro, à falta de outros testemunhos, entre 1503-1505, do interesse da França pelo Novo 
Mundo” (Ferreira 1995: 143).
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Fortin, dont Gonneville prend bien soin de préciser qu’il fut auparavant déjà 
condamné pour le même crime.

Le voyage de Gonneville dans le contexte de la première mondialisation 

Ces éléments nous incitent à tenter de replacer le voyage de Binot Pau-
mier de Gonneville dans un mouvement qui dépasse le cadre national et à 
l’intégrer, comme nous y invite Sanjay Subrahmanyam, dans un mouvement 
beaucoup plus global (Subrahmanyam 2014: 199-200). 

La Relation précise en effet que l’idée du voyage aux Indes vint à l’esprit 
de Paulmier de Gonneville à l’occasion d’un séjour à Lisbonne: 

Et premièrement, disent que trafiquant en Lisbonne, il Gonneville et hono-
rables hommes Jean l’Anglois et Pierre le Carpentier, vues les belles richesses 
d’épiceries et autres raretés venant en icelle cité de par les navires portugalloises 
allant ès Indes orientales depuis aucunes années découvertes, firent complot 
ensemble d’y envoyer une navire après bonne enquête à aucuns qui avaient fait 
tel voyage et pris à gros gages deux Portugallois qui en étaient revenus, l’un 
nommé Bastiam Moura l’autre Diègue Cohinto, pour en la route ès Indes aider 
de leur savoir (Relation …).

Le texte contient simplement l’indication que les marins de Honfleur 
étaient “trafiquants en Lisbonne”. On comprend que cela n’a rien d’excep-
tionnel, ni pour eux ni pour l’ensemble des marins de Normandie. Là, ils ont 
vu des navires revenir chargés d’épices et “autres raretés” rapportées des Indes 
orientales “découvertes” depuis plusieurs années. Ce qualificatif renvoie 
directement au vocabulaire utilisé par le roi du Portugal qui, dans sa lettre 
aux souverains de Castille, affirme avoir envoyé Vasco de Gama “à découvrir” 
(a descobrir), preuve que Paulmier de Gonneville sait parfaitement ce qui est 
en train de se passer à Lisbonne (Subrahmanyam 2014: 209).

Peut-on tenter de savoir quelle expédition portugaise Paulmier de 
Gonneville a vu revenir à Lisbonne? Il ne peut s’agir de la première expé-
dition de Vasco de Gama puisqu’il est dit que ces voyages remontent alors 
à plusieurs années. Comme le navire dirigé par Gonneville partit le jour de 
la saint Jean-Baptiste 1503, cela ne peut pas être non plus le second voyage 
de Vasco de Gama qui, parti au début de l’année 1502, n’était pas encore 
rentré au moment où Paulmier de Gonneville quittait Honfleur. Restent la 
deuxième expédition lancée vers les Indes sous la conduite de Pedro Álvares 
Cabral et la troisième, celle qui fut placée sous le commandement de João da 
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Nova. La première rentra au Portugal durant l’été 1501, entre le 23 juin pour 
la caravelle de Nicolau Coelho et le 21 juillet 1501 pour les autres navires. 
Or, on sait que le bilan de cette expédition fut mitigé puisque deux navires 
rentrèrent vides et plusieurs furent perdus, l’escadre revenant diminuée de 
moitié tandis que le bombardement de Calicut entraînait une rupture des 
relations commerciales avec cette ville. Les critiques envers cette expédition 
furent telles que le souverain se demanda même s’il fallait ou non continuer 
l’expérience (Subrahmanyam 2014: 230-236).

Il est donc plus probable que Gonneville ait été présent lors du retour de 
l’expédition de João da Nova, la plus mal connue des premières expéditions 
portugaises puisque tous les documents ou presque la concernant ont disparu 
(Bouchon 1980: 240). On sait cependant que, parti avec quatre caravelles 
pour Calicut en mars 1501, João da Nova était de retour à Lisbonne le 12 
mars 1502 (Bouchon 1980: 252). Ce retour souleva l’enthousiasme même si 
les cargaisons étaient modestes et, comme pour les précédentes expéditions 
portugaises, une grande publicité entoura l’événement (Subrahmanyam 
2014: 193-209). À cette date, les Vénitiens commençaient à regarder les 
expéditions portugaises d’un mauvais œil tant elles mettaient en péril leur 
maîtrise du commerce des épices à travers la Méditerranée d’autant que, 
comme l’écrit Sanjay Subrahmanyam, “il semblerait qu’à l’époque de cette 
expédition, la quatrième par la route du Cap, l’aventure se soit banalisée” 
(Subrahmanyam 2014: 243). 

Impressionné par les marchandises déversées dans le port de Lisbonne, 
Paulmier de Gonneville ne se contente pas d’être un spectateur inactif. Il 
interroge de nombreux marins revenus des Indes (“après bonne enquête à 
aucuns qui avaient fait tel voyage”) et prend “à gros gages deux Portugallois 
... l’un nommé Bastiam Moura l’autre Diègue Cohinto, pour en la route ès 
Indes aider de leur savoir”. Luís de Matos a corrigé les noms de ces marins 
en Sebastião de Moura et Diego Coutinho (Matos 1952: 19), mais on ne 
sait rien de ces personnages sinon qu’ils rentrèrent sains et sauf à Honfleur. 
Même leurs fonctions sur le navire ne sont pas précisées dans la Relation. On 
a parfois vu en eux des sortes de co-pilotes, mais ceci n’est qu’une extrapo-
lation du texte car ils semblent plutôt avoir été de simples marins ne jouant 
qu’un rôle secondaire dans l’expédition. Leurs connaissances maritimes 
paraissent même avoir été limitées au point qu’ils se trompent lourdement 
lorsque, ayant vu des roseaux flotter sur la mer, ils se croient arrivés près du 
Cap de Bonne-Espérance alors qu’ils sont vraisemblablement non loin des 
îles Tristão da Cunha. La présence à bord de ces deux Portugais explique 
cependant la route suivie par Gonneville pour rejoindre les Indes orientales, 
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seul objectif du Honfleurais puisque cette route, avec son escale prévue au 
Brésil, non loin du Cap Saint-Augustin, est exactement celle suivie par João 
da Nova (Bouchon 1980: 252).

Leur engagement à bord montre cependant que l’on est très facilement 
capable, de part et d’autre, de surmonter la barrière linguistique. Chacun 
observe l’autre, on discute, on “enquête”, on s’espionne, aussi. Quel rôle jou-
ent ces deux Portugais? On a pu les voir comme des traîtres à la cause du 
Portugal, mais ils peuvent tout aussi bien avoir été des espions au service de 
Manuel Ier: au cas où Gonneville réussissait à atteindre les Indes orientales, il 
serait bien utile au roi du Portugal de connaître très exactement où il est allé 
et ce qu’il a pu y faire. Quelle connaissance Gonneville avait-il de Lisbonne? 
Était-ce son premier voyage ou bien connaissait-il la ville de longue date? 
Le fait que deux marins portugais acceptent de risquer leur vie avec lui nous 
laisse croire que le marin normand est connu à Lisbonne, au moins de répu-
tation. Probablement n’en est-il pas à son premier séjour au Portugal. 

Quel est le degré d’expérience et de connaissance de l’Atlantique de  
Gonneville lorsqu’il quitte Honfleur? Cette question ne peut trouver de 
réponse définitive, mais il est clair que Gonneville n’est pas un débutant et 
qu’il dispose d’un vaste réseau de relations au plus haut niveau de la marine 
française. Richard le Paulmier (vraisemblablement père ou oncle de Binot 
Paulmier de Gonneville) est signalé comme habitant de Honfleur vers 1460 
puis comme “grenetier” du lieu, ce qui lui confère des fonctions d’ordre fiscal 
(Perret 1889: 100). En décembre 1487, il est fait procureur “conterolleur 
à Honnefleu et à la coste d’environ” par l’amiral de France Louis Malet de 
Graville. Le rôle de ce personnage dans l’expédition de 1503 n’est pas expli-
cité par la Relation mais il est certain qu’elle se fit avec l’accord – sinon le 
soutien – de l’amiral de France dont le nom fut gravé, après celui du pape 
et celui du roi mais avant celui de Binot de Paulmier, sur la croix érigée au 
Brésil par l’équipage de L’Espoir (Perrone-Moisés 1995: 24). Immensément 
riche et proche du roi, Malet de Graville entretient un réseau considérable, 
au point d’être, en 1505, témoin du mariage entre Germaine de Foix et le roi 
Ferdinand II d’Aragon, veuf d’Isabelle la Catholique, et d’apposer sa marque 
au bas de leur contrat de mariage (Perret 1889: 191). 

Avant-port maritime de Rouen, renforcé par le déclin d’Harfleur sur 
la rive droite de la Seine, Honfleur a bénéficié d’un développement consi-
dérable pendant la guerre de Cent Ans et ses capitaines sont des marins de 
premier plan (Pallu de la Barrière 2010 et 2012). Ainsi Guillaume Casenove, 
surnommé Coullon, “vielz admiral de la mer en Normandie” – ce qui en fait 
le lieutenant de Louis de Bourbon, amiral de France de 1461 à 1483 – s’est 



R EV I STA D E H I STÓ R I A DA SO CI E DA D E E DA CU LT U R A |  16104

fait la spécialité de capturer les navires reliant Venise à la Flandre (Harrisse 
1874: 10-13). En 1476, après la défaite de Toro, c’est lui qui est chargé d’es-
corter le roi Alfonse V vers la France. En septembre 1477, ce dernier passe 
un long moment à Honfleur, allant chaque matin se recueillir au sanctuaire 
des marins de Notre-Dame de Grâce, sur une colline dominant le port. C’est 
également à Honfleur qu’il rédige son testament avant d’y reprendre la mer 
pour rentrer au Portugal (Denis 1934: 317-318). En août 1485, Coullon le 
Jeune (neveu ou parent du précédent) et Georges Bissipat dit le Grec captu-
rent quatre galères vénitiennes au large du Cap Saint-Vincent, provoquant un 
grave incident diplomatique entre la France et la République de Venise. Le 
roi eut beau ordonner la mise sous séquestre des biens volés, on ne put récu-
pérer qu’un peu d’épices, 30 sacs de coton et 40 tonneaux de raisins de Corin-
the alors que Charles VIII avait lui-même estimé les dommages subis par la 
République à au moins 200 000 ducats. Venise envoie alors un ambassadeur 
à Honfleur pour tenter de régler l’affaire, mais une émeute éclate dans la ville 
lors de son arrivée et il est massacré par la foule dans la “Haulte-Rue”, l’une 
des principales rues qui mènent au port. En réalité, les marins de Honfleur ne 
nient pas avoir caché le butin, d’autant qu’ils se savent soutenus par l’amiral 
Louis de Bourbon, lequel écrit au roi pour lui signifier qu’il est impossible de 
récupérer les biens des Vénitiens car “les mariniers en ont leurs pars et qu’ils 
ont vendues et transportées ainsy qu’ils ont voulu et sont les trois quarts des-
dits mariniers tous estrangers et sur lesquels il n’y a aucune rescousse”, ajou-
tant même qu’il faut soutenir les marins sauf à prendre le risque de les voir 
partir s’installer en Angleterre (Perret 1889: 77). Le groupe des “mariniers” 
avec ses nombreux étrangers semble bien être un groupe international, et on 
comprend mieux à ces dires la facilité avec laquelle Gonneville put recruter 
les deux marins portugais. 

Dans l’équipage de L’Espoir figurent deux “touristes”, qui ont proba-
blement acheté chèrement leur place et qui font confiance à son capitaine. 
L’un est “le sieur Coste, d’Harfleur, qui de curiosité venait au voyage”, l’autre 
étant “Monsieur Nicole Le Febvre d’Honfleur qui était volontaire au voyage, 
curieux et personnage de savoir, ayant pourtrayé les façons; ce qui a été perdu 
avec les journaux de voyage lors du piratement de la navire” (Perrone-Moisés 
1995: 21-24). On ignore qui était ce Nicole Le Febvre, capable de compo-
ser un étrange distique latin en forme de chronogramme. La présence d’un 
homme de culture dans cette expédition peut surprendre mais on sait qu’il 
existait à Honfleur une élite cultivée avide de connaissances sur le monde, 
comme en témoigne la présence à la même époque, chez Simon du Solier, 
d’un magnifique exemplaire de l’ouvrage de Marco Polo qui, provenant de 
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la bibliothèque de Charles V puis de celle du Louvre où il se trouvait encore 
en 1424, est aujourd’hui conservé dans la bibliothèque royale de Suède 
(Delisle 1882: 423-424). Né vers 1451, qualifié en 1499 de procureur syndic 
des manants et habitants de Honfleur, Simon du Solier est alors tabellion 
(notaire) à Honfleur (Bréard et Barrey 1906: 249). Par ses fonctions, il con-
naît nécessairement les armateurs et les capitaines de navires qui sont ses 
clients. 

Les marins honfleurais n’ont pas qu’une connaissance livresque des con-
trées lointaines puisqu’ils sillonnent déjà les côtes de l’Afrique depuis plu-
sieurs décennies. Les témoignages de ces expéditions maritimes sont rares 
et peu documentés, à l’image de celle commandée par Louis XI en 1483 qui, 
ayant appris qu’un habitant de Honfleur s’était procuré dans une île du Cap-
-Vert des remèdes pour la lèpre dont il était atteint, chargea Georges Bissipat 
dit le Grec, alors Capitaine de Honfleur, d’armer deux navires et une barque 
pour aller chercher ces remèdes au Cap-Vert. Afin de financer cette expédi-
tion, le roi imposa aux villes de Normandie un impôt exceptionnel de 30 à 
40 000 livres (Samaran 1924: 302-309). En raison du coût de l’opération et 
de l’importance de la flotte mise en œuvre, on peut légitimement s’interroger 
sur la vraie nature de cette opération. Avait-on réellement besoin de monter 
une expédition d’une telle importance pour aller seulement chercher quel-
ques tortues10? Quoi qu’il en soit, on ne peut que constater que les marins 
de Honfleur fréquentaient assez facilement les îles du Cap-Vert et que ceci 
n’apparaissait alors pas exceptionnel. 

Sans remonter à l’époque de Jean de Béthencourt qui, dès 1402, voulait 
ouvrir la route du fleuve de l’or (Maneuvrier 2016), on trouve dans le récit 
d’Eustache de la Fosse un détail qui montre bien que des marchands rouen-
nais fréquentaient, dès le XVe siècle, les régions de l’actuel Sénégal. Eustache 
de la Fosse rapporte en effet qu’un certain Henry, facteur de Thomas Per-
rot, se perdit avec son navire à l’entrée du fleuve de l’or entraînant ainsi la 
banqueroute de son maître Thomas Perrot, marchand de Bruges (Escudier 
1992). Or, on sait que ce Thomas Perrot était le fils de Richard, qu’il était 
né à Rouen, et qu’il avait acquis la bourgeoisie de Bruges, le 27 juillet 1457 
(Colens 1891: 327). Il y fit une belle carrière marchande réussissant même 
à se faire construire, en 1491, une chapelle dans la cathédrale de Bruges où il 
se fit inhumer en 1499. On y voyait autrefois son épitaphe ainsi que celle de 
son épouse, Anna De Wan, et celle de sa fille Anna (Gaillard 1861). Celle-ci 

10 C’est Eustache de la Fosse qui rapporte dans son ouvrage la croyance selon laquelle la consommation 
de certaines tortues vivant dans les îles du Cap-Vert pouvait guérir de la lèpre; cf. Escudier 1992.



R EV I STA D E H I STÓ R I A DA SO CI E DA D E E DA CU LT U R A |  16106

indique qu’il était “haut Bourguignon” mais ses armes, de gueule à l’agnel 
d’argent et à trois étoiles à six branches, sont quasiment copiées sur celles de 
la ville de Rouen11.

Conclusion

Le récit du voyage de Paulmier est une source exceptionnelle pour l’his-
toire de l’Atlantique et de la première mondialisation et aucun élément sérieux 
ne permet de remettre en question son authenticité. Car la Relation du voyage 
de Gonneville ne doit pas être prise comme un récit destiné à conserver la 
mémoire des aventures de Gonneville mais bien comme une déposition faite 
devant une cour de justice pour faire aboutir une plainte contre des pira-
tes. Sa singularité et son caractère exceptionnel ne doivent pas nous laisser 
croire que ce fut le seul voyage mené par des Français à travers l’Atlantique 
et l’indication selon laquelle Gonneville et son équipage furent à un moment 
“plus éloignés de l’Afrique que du pays des Indes occidentales où dempuis 
aucunes années en ça les Dieppois et les Malouins et autres Normands et 
Bretons vont quérir du bois à teindre en rouge, coton, guenons et perroquets 
et autres denrées, et que le vent d’est (…) les y poussant, fut d’unanimité 
délibéré d’aller quérir ce pays afin estout de se charger des susdites marchan-
dises pour rescaper les frais et voyage” ne peut plus être rejetée d’un revers de 
main (Perrone-Moisés 1995: 26). Il n’est bien sûr pas question de rouvrir un 
débat stérile pour tenter de savoir qui, des Portugais ou des Français, furent 
les premiers européens à entrer en contact avec les Amérindiens du Brésil. 
Au contraire, nous souhaitons insister sur la proximité qui existe alors entre 
les navires et sur le caractère international de certains équipages. Il y a bien 
sûr de la concurrence entre les navires et les expéditions, mais on sait aussi 
se parler, s’échanger des informations, voire des marins. Au final, la véritable 
différence entre les expéditions portugaises et celles parties de France, c’est 
que les premières sont initiées et encadrées par le pouvoir royal tandis que 
les autres, comme celle de Gonneville, sont des entreprises privées, financées 
par des capitaux privés. Probablement étaient-ce là leurs principales limites et 
leur plus grande faiblesse. 

11 La famille Perrot semble s’être bien installée à Bruges puisque Coline, fille de Thomas Perrot, épousa 
en 1465 un certain Colard De la Bie, lui aussi échevin (Gailliard 1846: 268). Elle décéda en 1495 et 
fut inhumée dans l’église Notre-Dame de Bruges (Noortvelde 1773: 248).
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